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« LA TER REUR DES ESCLA VA GISTES » :
LA RÉVO LU TION FRAN ÇAISE ET LES ORI GINES 
DE L’ABO LI TION NISME EN AMÉRIQUE
Rachel Hope CLEVES
À la suite des mas sacres de Sep tembre, les conser va teurs amé ri -
cains ont dénoncé tou jours plus fort les « jaco bins » des États- Unis. 
Pen dant les six décen nies sui vantes, l’anti- Jacobinisme a ainsi 
sou vent per mis de dénon cer les mou ve ments démo cra tiques amé ri -
cains. On aurait tort de négli ger ce dis cours, comme on l’a long temps 
fait, au nom de son ori gine ancienne et de son instrumentalisation 
par ti sane. Cet article sou tient au contraire que la dénon cia tion des 
effu sions de sang pro vo quées par la Révo lu tion fran çaise a para -
doxa le ment nourri, jus qu’à la guerre de Séces sion, une puis sante 
oppo si tion à la vio lence de l’escla vage.
Mots- clés : escla vage, jaco bi nisme, vio lence, abo li tion nisme.
Pour un voya geur fran çais aux États- Unis au cours de la période 
avant la guerre de Séces sion, l’impact de la Révo lu tion amé ri caine se 
remar quait dans cha cun des aspects de la société : dans les milliers 
d’orga ni sa tions béné voles aux quelles les Amé ri cains appar te naient, 
dans le carac tère indé pen dant des Amé ri caines, dans l’ardeur popu laire 
à gagner de l’argent et dans l’éga lité sociale entre hommes blancs. La 
culture amé ri caine dans les années 1830 pré sen tait un contraste frap -
pant par rap port à celle du vieux monde liée à la tra di tion. Ainsi, ce 
fut peut- être une sur prise pour A lexis de Tocqueville, lors qu’il ren contra 
John Quincy Adams un soir lors de son voyage en Amérique, d’entendre 
l’ancien pré sident faire des réfl exions non pas sur la signi fi  ca tion de cette 
révo lu tion illustre à laquelle il avait par ti cipé, mais plu tôt sur la révo -
lu tion en France. Adams expli qua à Tocqueville que « les crimes de la 
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Révo lu tion fran çaise ont fait grande impres sion sur nous » et la nation 
« res sent encore ses effets »1. L’ancien patriote véné rable, qui était entré 
dans le ser vice public en tant que secré taire diplo ma tique au cours de la 
Révo lu tion amé ri caine, et depuis avait servi sa nation à tous les postes 
pos sibles, y compris comme secré taire d’État, pré sident et membre du 
Congrès, pen sait que la Révo lu tion fran çaise avait trans formé les États-
 Unis et conti nuait à exer cer une infl u ence très pro fonde qua rante ans 
plus tard.
Lorsque Tocqueville lisait le jour nal au cours de son voyage, il 
trou vait des preuves abon dantes de l’asser tion d’Adams. Dans les États 
où Tocqueville se ren dit, de la Nouvelle-Angleterre au Sud- Est et dans 
le Midwest, les jour naux fai saient état, avec vif inté rêt, des chan ge ments 
poli tiques qui se pro dui saient en France (tels que l’essor de la Monar -
chie de Juillet qui avait poussé Tocqueville à entre prendre son voyage)2. 
Ils rem plis saient des pages de récits his to riques pit to resques tirés de la 
Révo lu tion fran çaise3. Et, de manière plus signi fi  ca tive, ils avaient lar -
ge ment recours, pour expo ser la poli tique amé ri caine de l’époque, à un 
voca bu laire né de la Révo lu tion fran çaise. Les par ti sans conser va teurs 
de l’ancien pré sident Adams s’en pre naient à son suc ces seur démo crate 
Andrew Jackson, l’accu sant de mener un « régime de ter reur » aux 
États- Unis4. Les conser va teurs uti li saient sans rete nue le terme de « jaco -
bins » pour atta quer les démo crates, ainsi qu’ils l’avaient fait depuis le 
milieu des années 1790, et ils met taient en garde les citoyens contre des 
« Robespierre » poten tiels chez les démo crates. Ces der niers ripos taient 
en qua li fi ant d’« aris to crates » leurs per sé cu teurs5. Plus tard, dans son 
ana lyse magis trale sur les États- Unis, De la démo cra tie en Amérique, 
Tocqueville fi t des remarques à pro pos de la « vio lence » de la presse 
(1) A lexis de TOCQUEVILLE, « Voyage en Amérique », Œuvres Complètes (Journey to 
America, éd. J.P. Mayer, trans. George Lawrence, Londres, Faber and Faber, 1960, p. 62).
(2) « Paris on the 21st of December, 1830 », Eastern Argus Semiweekly, 18 février 1831 ; 
« Conti nen tal Affairs », Salem Gazette, 6 mai 1831. Le compte rendu de Tocqueville laisse entendre 
que les articles amé ri cains sur les affaires fran çaises infor maient assez bien leurs lec teurs : « J’ai été 
étonné de voir combien des hommes éclai rés en Amérique sont à même de débattre rai son na ble ment 
des affaires fran çaises » (48).
(3) « Extraordinary Escape from Death », Rhode- Island Republican, 4 avril 1831 ; 
« Polish Anec dote », Easter Argus Semiweekly, 10 juin 1831.
(4) « The ensuing will be an impor tant election », Connecticut Cou rant, 29 mars 1831 ; 
« “The Reign of Terror” and Mr. Berrien », Richmond Enquirer, 28 octobre 1831.
(5) « For the Salem Gazette », Salem Gazette, 4 mars 1831 ; « Col. Mack », Ithaca Jour -
nal and General Advertiser, 2 novembre 1831 ; « Extract of a Letter from Washington », Baltimore 
Patriot, 11 jan vier 1831 ; « A Pair of Noble Brothers », New- Hampshire Patriot and State Gazette, 
31 jan vier 1831 ; « See Last Page », Salem Gazette, 15 février 1831.
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poli tique amé ri caine6. Il est cer tain que ces accu sa tions nées pen dant la 
Révo lu tion fran çaise, qui s’oppo saient et rebon dis saient, contri buèrent à 
fon der son opi nion.
Tocqueville choi sit ses termes avec fi nesse lors qu’il qua li fi a de 
« vio lente » la presse amé ri caine7. Les réfé rences à la Révo lu tion fran -
çaise dans les jour naux amé ri cains étaient satu rées de des crip tions de car -
nages et de sang. Ainsi que l’observa John Quincy Adams, les crimes de 
la Révo lu tion fran çaise avaient tout par ti cu liè re ment mar qué les esprits 
aux États- Unis, au moins de ceux qui, dans le Nord- Est, prô naient l’ordre 
social, comme Adams et ses alliés poli tiques. L’opi nion des Amé ri cains 
à pro pos de la Révo lu tion fran çaise variait entre la convic tion que le 
siège de la Bas tille avait lâché les chiens de l’enfer, et celle qu’il était le 
début d’un règne de mille ans de paix sur terre. Cette dif fé rence de juge -
ment s’éten dait au jaco bi nisme8. De nom breux pen seurs démo crates, de 
Thomas Jefferson à ses héri tiers avant la guerre de Séces sion, por taient 
aux nues le jaco bi nisme consi déré comme un coup triom phal en faveur 
des droits de l’homme. Mais les conser va teurs poli tiques et reli gieux 
assi mi laient le jaco bi nisme au can ni ba lisme et à la guillo tine. Cette sorte 
d’anti- jacobinisme amé ri cain aurait logi que ment dû décli ner aux États-
 Unis après l’avè ne ment de Napo léon, ou au moins après la res tau ra tion 
de la monar chie des Bourbons. Pour tant il se main tint de telle sorte que 
Tocqueville put l’obser ver des décen nies plus tard.
La per sis tance de l’anti- jacobinisme aux États- Unis ne résul tait 
pas de la sur ve nue d’évé ne ments frap pants en France même, pour inté -
res sants qu’ils aient pu être pour des publics amé ri cains. La lon gé vité de 
l’anti- jacobinisme amé ri cain décou lait plu tôt de l’appli ca tion utile de ce 
dis cours à une poli tique inté rieure régio nale. Les conser va teurs du Nord-
 Est trou vaient dans l’anti- jacobinisme un moyen puis sant de lier leurs 
craintes d’un désordre poli tique démo crate à leur répu gnance pour l’escla -
vage au Sud. De façon sur pre nante, l’anti- jacobinisme à l’inté rieur des 
(6) A lexis de TOCQUEVILLE, De la démo cra tie en Amérique (réf. en anglais : Democracy in 
America, éd. Henry Reeve et al., 2 vols., New York, Vintage Books, 1990, vol.1, p. 181-190).
(7) Dans le texte fran çais ori gi nal : « la vio lence de la presse ». A lexis de TOCQUEVILLE, 
De la Démo cra tie en Amérique, éd. Calmann Lévy, 3 vol., vol. 2, Paris, Ancienne Mai son Michel 
Lévy Frères, 1888, p. 20.
(8) La dif fé rence de juge ments des Amé ri cains sur le jaco bi nisme cor res pond, dans une 
cer taine mesure, aux varié tés d’opi nions à l’inté rieur même du jaco bi nisme fran çais, allant de la 
croyance en la vertu de la ter reur, à l’oppo si tion farouche à la Ter reur, à une foca li sa tion sur la 
construc tion des méca nismes, ins ti tutions et culture d’une poli tique démo cra tique. Voir l’his to rio -
gra phie jaco bine récente de Carla HESSE, « The New Jaco bins », French Historical Studies, 32, 
no 4, 2009.
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États- Unis devint un dis cours éthique et mili tant très fort contre l’escla -
vage (ceci en dépit de l’abo li tion de l’escla vage en 1794 par une Conven -
tion domi née par les Jaco bins). Aussi long temps que les États- Unis furent 
par ta gés entre le Nord et le Sud, quelle que soit la situa tion poli tique 
en France, les hor reurs des Jaco bins han tèrent la culture poli tique amé ri -
caine. Même trente ans après la visite de Tocqueville, alors que les États-
 Unis étaient en proie à la guerre civile, le lan gage anti- jacobin s’invi tait 
dans la poli tique amé ri caine. À la suite de la bataille de Fort Sumter en 
1861, qui mar qua le début de la guerre de Séces sion, le New York Herald 
décri vait la séces sion du Sud comme un « régime de ter reur » et affi r mait 
que « les États qui ont fait séces sion, nous avons quelque rai son de le pen -
ser, sont tom bés sous le des po tisme effrayant d’un groupe de jaco bins, sui -
vis d’une cohue sur leurs talons, aussi stu pides et dénués de remords que 
les Jaco bins et la popu lace der rière eux dans la pre mière Révo lu tion fran -
çaise »9. Au cours de l’évé ne ment poli tique déter mi nant pour la nation 
dans son pre mier siècle, alors que les Amé ri cains se bat taient à pro pos de 
celle des ins ti tutions la plus inté rieure qui soit – la pos ses sion d’esclaves 
en tant que biens meubles –, ils conti nuaient à uti li ser un lan gage anti-
 jacobin pour décrire ce confl it.
*
Les conser va teurs amé ri cains, par ti cu liè re ment en Nouvelle-
 Angleterre, étaient fort sou cieux de l’apti tude des citoyens de la nation à 
res ter dis ci pli nés et ver tueux dès les pre miers jours de la guerre de l’Indé -
pen dance. Ils s’inquié taient que les pas sions humaines ne puissent pas 
être cor rec te ment conte nues dans un sys tème poli tique de volon ta riat. 
Leur inquié tude était que la Révo lu tion avait dis sé miné la dépra va tion 
morale chez les citoyens amé ri cains. La fi n de la Révo lu tion n’apaisa pas 
ces craintes. Les désordres des années 1780, et en par ti cu lier une révolte 
contre l’impôt dans l’ouest du Massachusetts, connue sous le nom de 
« Shays’ Rebellion », incita les conser va teurs de Nouvelle- Angleterre 
à per ce voir la menace immi nente d’un bain de sang « anar chiste »10. 
(9) « Our Southern Rebellion », New York Herald, 20 avril 1861.
(10) David HUMPHREYS, The Anarchiad : A New En gland Poem, 1786-1787, Luther G. Riggs 
(dir.), Gainesville, Fla., Scholars’ Facsimiles & Reprints, 1967. Éga le ment Terry BOU TON, Taming 
Democracy : “The People,” The Founders, and the Troubled En ding of the American Revolution, 
New York, Oxford University Press, 2007, Woody HOLTON, Unruly Americans and the Origins of 
the Consti tution, New York City, Hill and Wang, 2007, Leonard L. RICHARDS, Shay’s Rebellion. The 
American Revolution’s Final Battle, Philadelphia, University of Pennsylvania Press, 2002.
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Ces peurs contri buèrent à conso li der le sou tien à la Consti tution dans 
le Nord- Est. Au cours d’une « Grande pro ces sion fédé rale » en 1788 à 
Philadelphie pour fêter la rati fi  cation, ceux qui étaient en tête du défi lé 
abat tirent triom pha le ment deux bœufs qui, sym bo li que ment, por taient les 
écri teaux « anar chie » et « confu sion »11. Mais les conser va teurs du Nord-
 Est eurent à peine le temps de prendre une ins pi ra tion pro fonde avant que 
la nou velle de la Révo lu tion fran çaise n’atteigne les États- Unis et ne res -
sus cite le spectre de l’anar chie.
D’abord, la plu part des Amé ri cains réagirent à la Révo lu tion fran -
çaise par une appro ba tion quasi uni ver selle, la voyant comme un miroir et 
un pro lon ge ment de leur propre révo lu tion12. Quelques scep tiques, parmi 
les quels John Quincy Adams et son père John Adams, expri mèrent leur 
vive inquié tude à pro pos de la vio lence de la Révo lu tion fran çaise à son 
tout début13. Mais ils étaient lar ge ment dépas sés en nombre par les opti -
mistes qui encou ra geaient le gou ver ne ment amé ri cain à en faire autant 
au fur et à mesure que l’État révo lu tion naire en France deve nait de plus 
en plus démo cra tique. Entre 1789 et 1792, les Amé ri cains consom mèrent 
avec avi dité les nou velles venant de France, et nom breux furent ceux qui 
ado ptèrent joyeu se ment des manières de par ler et de s’habiller des révo lu -
tion naires fran çais. Ces débor de ments de fran co phi lie fi rent fré mir d’hor -
reur les conser va teurs du Nord- Est lorsque la nou velle des mas sacres 
san glants de Sep tembre fran chit l’Atlan tique à la fi n de l’automne 1792. 
Les chan ge ments rapides et vio lents dans le gou ver ne ment fran çais, de 
même que les guerres contre ses voi sins, devinrent vite les sujets prin -
ci paux des articles des jour naux amé ri cains14. « La France est plus folle 
qu’un asile d’alié nés » ainsi que l’écri vit Fisher A mes, membre fédé ra liste 
du Congrès du Massachusetts, à un col lègue poli tique, en octobre 1792. 
Dès le prin temps 1793, alors que les Amé ri cains des cen daient dans les 
rues pour fêter les vic toires de la France révo lu tion naire à Jemmapes 
et Valmy, chan taient ensemble, de manière spon ta née, Ça Ira et la Mar -
seillaise, A mes et ses alliés poli tiques s’inquié taient de ce que les États-
(11) Francis HOPKINSON, Account of the Grand Federal Pro ces sion, Philadelphia, July 4, 
1788, Philadelphia, M. Carey, 1788.
(12) « Foreign Intel li gence », Delaware Gazette, 9 sep tembre 1789.
(13) John ADAMS, Discourses on Davila. A Series of Papers, on Political History, Written 
in the Year 1790, and Then Published in the Gazette of the United States, Bos ton, Russell and Cutler, 
1805 ; Worthington Chauncey FORD (dir.), Writings of John Quincy Adams, 3 vol., vol. 1, New York, 
Macmillan Company, 1913, p. 61-110.
(14) Beatrice F. HYSLOP, « American Press Reports of the French Revolution, 1789-1794 », 
The New- York Historical Society Quarterly, XLII, no 4, 1958.
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 Unis étaient en train de suivre rapi de ment leur répu blique sœur sur le 
che min menant à la ruine15.
L’anti pa thie de la Nouvelle- Angleterre pour la Révo lu tion fran -
çaise devait beau coup à la fran co pho bie his to rique dans la région, héri tée 
du niveau élevé de par ti cipation aux guerres contre le Canada fran çais. 
Constantin- François Volney fi t des remarques dans ce sens après avoir 
résidé aux États- Unis de 1795 à 1798. Les Fédé ra listes, affi rmait- il, 
« étaient for te ment tein tés de ce vieux pré jugé anglais et d’ani mo sité à 
notre égard, état d’esprit exas péré par les anciennes guerres du Canada »16. 
La convic tion très pro fonde des puri tains concer nant la ten dance natu relle 
de l’huma nité à la vio lence exa cer bait l’hor reur res sen tie en Nouvelle-
 Angleterre devant les désordres poli tiques au cours de la Ter reur. Bien 
que l’émer gence de l’anti- jacobinisme amé ri cain pui sât dans une longue 
tra di tion, il était dif fé rent du sen ti ment anti- français his to rique en ce qu’il 
trans po sait des inquié tudes à pro pos d’enne mis externes sur des enne mis 
de l’inté rieur. Le 19 novembre 1792, en France, la Conven tion natio nale 
vota un décret qui sti pu lait que la révo lu tion répu bli caine était un droit uni -
ver sel et pro met tait d’aider le petit peuple de nations étran gères à gagner 
ses liber tés17. Les Fédé ra listes s’alar maient de ce que l’expan sion idéo lo -
gique de la Révo lu tion fran çaise change les démo crates amé ri cains en 
jaco bins trans na tionaux qui désta bi li se raient la société civile et feraient 
som brer les États- Unis nais sants dans le chaos. Au cours d’une réunion 
poli tique à New York, à l’automne 1792, orga ni sée pour dis cu ter des évé -
ne ments en France, un Fédé ra liste déclara que « Nous avions dans ce pays 
des jaco bins qui cher chaient à atteindre des buts aussi per ni cieux que 
ceux de la France, par des moyens aussi injus ti fi ables ». Ce commen taire 
pro vo qua des pro tes ta tions de la part des démo crates pré sents, mais de 
nom breux Fédé ra listes acquies cèrent18. Aux États- Unis, le mot jaco bin 
fi ni rait par signi fi er n’importe quel démo crate qui sem blait dési reux d’uti -
li ser des moyens vio lents pour par ve nir à ses fi ns poli tiques.
(15) Fisher A mes à Thomas Dwight, 4 octobre 1792. Fisher A MES, Works of Fisher A mes 
With a Selection from His Speeches and Correspondence, John Thornton KIRKLAND et Seth A MES 
(dir.), Bos ton, Little Brown and company, 1854, p. 121.
(16) « The following work, says Mr. V », The Literary Maga zine, and American Register, 
août 1804.
(17) Pour les réac tions des Amé ri cains à ce décret, voir « From a London Paper of January 
8th », The Federal Gazette, and Philadelphia Evening Post, 23 février 1793 ; « Foreign Affairs. 
London, January 9 », Natio nal Gazette, 2 mars 1793.
(18) Lettre de John Adams à Abigail Adams, 7 décembre 1792. Adams Family Papers : An 
Electronic Archive. Massachusetts Historical Society, http://www.masshist.org/digitaladams/
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La cir cu la tion de l’infor ma tion par tous les ports de l’Atlan tique 
ajouta foi à la convic tion des Amé ri cains que le jaco bi nisme était un pro -
blème qui pre nait de l’impor tance. Les nou velles de la Révo lu tion fran çaise 
par ve naient aux États- Unis par l’inter mé diaire de la presse bri tan nique, 
des citoyens amé ri cains vivant en France, des capi taines de bateaux qui 
fai saient escale dans des ports de l’Atlan tique et des Caraïbes, des réfu -
giés fran çais et caraïbes qui arri vaient en grand nombre aux États- Unis, 
et des publi ca tions fran çaises envoyées depuis l’autre côté de l’océan. Ces 
sources variées appor taient la preuve de la vio lence révo lu tion naire, non 
seule ment à Paris, mais à Sheffi eld, Genève, Port- au-Prince, et au- delà. 
Les conser va teurs amé ri cains étaient convain cus que le jaco bi nisme fran -
çais ébran lait l’ordre social dans tout le monde atlan tique19. Comment 
les États- Unis pouvaient- ils espé rer échap per à une fi èvre qui s’était empa -
rée du monde ?
Les ser mons heb do ma daires non publiés du pas teur Elijah Parish 
du Massachusetts à par tir des années 1790 révèlent la manière dont un 
habi tant du Nord- Est tra di tion nel devint pro gres si ve ment de plus en plus 
inquiet face au spectre du jaco bi nisme amé ri cain. Bien qu’en 1789 Parish 
eût fêté les débuts de la Révo lu tion fran çaise, la vio lence en France devint 
sa pré oc cu pa tion à l’automne 1792, en ce qu’elle était un dan ger pour 
l’ordre social local. Dans un ser mon de décembre 1792, il aver tit que 
les « par tis et cabales » consti tuaient une menace de désta bi li sa tion aux 
États- Unis à un moment où « sur le théâtre des nations vous voyez des 
armées qui se vautrent dans leur propre sang – la marée écar late se répand 
alen tour, et les rivières gros sies coulent, rou gies […] vers la mer ». Parish, 
comme les Fédé ra listes de New York qui s’étaient ras sem blés un mois 
aupa ra vant, entre voyait un carac tère commun, qui le ter ri fi ait, entre les 
démo crates locaux et les Jaco bins fran çais. Au cours de l’année sui vante, 
Parish tenta de s’abs te nir de prêches poli tiques car ceux- ci per tur baient 
sa congré ga tion. Des désac cords à pro pos de la Révo lu tion fran çaise pro -
vo quèrent des pas sions extrêmes parmi les citoyens amé ri cains, oppo sant 
(19) « American Intel li gence », The New Hampshire Spy, 28 jan vier 1792 ; « Extract of 
a Letter from a Sea- Faring Man, to the under- Written, Dated Albreda, River of Gambia, June 20, 
1792 », Connecticut Gazette, 10 jan vier 1793 ; « Extract of a Letter », The Independent Gazetteer, 
11 mai 1793 ; « France », Herald of the United States, 7 sep tembre 1793 ; « Extract of a Letter from 
Londonderry, Dated September 24, 1793 », The Baltimore Daily Intelligencer, 28 jan vier 1794 ; 
Catherine HÉBERT, « French Publi ca tions in Philadelphia in the Age of the French Revolution A 
Bibliographical Essay », Pennsylvania History 58, no. 1, 1991 ; R. DARRELL MEADOWS, « Engi nee ring 
Exile Social Networks and the French Atlantic Community », 1789-1809, French Historical Studies 23, 
no 1, 2000.
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des frères entre eux (par exemple Fisher A mes et son frère Nathaniel 
se sépa rèrent avec acri mo nie à ce sujet)20. Mais au prin temps 1794, des 
récits concer nant la Ter reur ame nèrent Parish à cri ti quer à nou veau les 
« cruau tés inouïes » à la suite des quelles le « sol [de France] avait été 
inondé de sang » et qui mena çaient de pro vo quer une « pluie de sang » 
qui vien drait « rou gir nos champs ». Dès 1795, Parish fut loca le ment 
connu comme un anti- jacobin engagé. À la fi n de la décen nie, Parish se 
mit à publier des ser mons pour une large dis tri bu tion qui atta quaient le 
jaco bi nisme à l’étran ger et dans le pays. Au cours des trois décen nies sui -
vantes, le sen ti ment anti- jacobin des Amé ri cains s’exprima, avec vigueur, 
par sa voix21.
Les écrits de Parish, typiques de la foca li sa tion gothique des anti-
 jacobins amé ri cains, por taient sur le sang qui cou lait, les champs par -
se més de cadavres et les corps muti lés. La per sis tance des images de 
car nages jaco bins aux États- Unis au XIXe siècle est en par tie due à la nou -
veauté et à la pro fu sion du lan gage qui les décri vait. De 1790 à 1815, les 
États- Unis furent bom bar dés de textes dénon çant la Révo lu tion fran çaise 
et ses séquelles napo léo niennes. Ces récits « péné trèrent dans toutes les 
fermes », selon un commen ta teur conser va teur en 1799, et « ils n’en sor -
ti ront pas, jus qu’à ce que des his toires de toma hawks indiens et de danses 
de la guerre autour de pri son niers les rem placent »22. Nom breux furent les 
récits anti- jacobins qui don naient des des crip tions pré cises de tor tures 
et de bru ta li tés et uti li saient un voca bu laire affreu se ment expli cite. La 
menace inté rieure que consti tuait le jaco bi nisme tran sat lan tique inquié -
tait tant les conser va teurs amé ri cains qu’ils avaient besoin que se crée un 
nou veau lan gage, un mode amé ri cain d’écri ture du gothique, afi n de tenir 
compte de ses énor mi tés. Le Fédé ra liste du Connecticut John Cotton 
Smith affi rma, dans un dis cours le 4 juillet 1798, qu’« il faut inven ter de 
nou veaux mots, de nou veaux sons, s’ils doivent jamais rela ter, autant que 
faire se peut, toutes les atro ci tés sans pré cé dent qui ont mar qué le dérou -
le ment de la Révo lu tion fran çaise ». Les évé ne ments de la Révo lu tion 
(20) Charles WARREN (dir.), Jaco bin and Junto, or Early American Politics as Viewed in the 
Diary of Dr. Nathaniel A mes, 1758-1822, Cambridge, Harvard University Press, 1931.
(21) Elijah PARISH, « Micah 2.10 », décembre 1792 ; « Ezra 8.23 », avril 1794 ; Elijah 
Parish Papers, Governor’s Academy ; Elijah PARISH, An Oration Delivered at Byfi eld July 4, 1799, 
Newburyport, Mass., Angier March, 1799.
(22) Cité par Vernon STAUFFER, New En gland and the Bavarian Illuminati, vol. LXXXII, n° 1, 
Columbia University. Studies in History, Economic, and Public Law, New York, Columbia University 
Press, 1918, p. 127. John COTTON SMITH, An Oration, Pronounced at Sharon, on the Anniversary of 
American Independence, 4th July, 1798, Litchfi eld Conn., T. Col lier, 1798, p. 5.
RACHEL HOPE CLEVES
93
fran çaise étaient « écrits en lignes de sang ». Smith assura que les récits 
de ces hor reurs devaient aussi être trans crits de la même manière23.
Les textes anti- jacobins en Amérique abon daient en images d’effu -
sions de sang. Les mots « sang », « san glant », « assoiffé de sang » et 
« car nage » reve naient sans cesse. L’anti- jacobinisme pui sait dans une 
longue his toire de rhé to rique anglaise qui uti li sait le sang en tant que sym -
bole de force illé gi time ou de cruauté24. Les auteurs anti- jacobins mon -
traient sou vent le sang qui cou lait sans s’arrê ter, sug gé rant que la bru ta lité 
qu’il repré sen tait, une fois déclen chée, ne pou vait pas être maî tri sée. La 
vio lence englou ti rait tout sys tème poli tique qui libé re rait son poten tiel 
de des truc tion. De nom breux pas teurs et ora teurs dépei gnaient la France 
comme étant inon dée par des « tor rents de sang »25. D’autres fai saient 
état de « ruis seaux de sang humain » ou de « rivières de sang »26. Ce qui 
se pas sait en France était évo qué par des expres sions comme « spec tacle 
ensan glanté » ou « scènes san glantes »27. Pour varier, les anti- jacobins qua -
li fi aient sou vent la révo lu tion de « san gui naire »28. De nom breuses sources 
anti- jacobines amé ri caines repre naient une autre for mu la tion, celle de 
« vête ments rou lés dans le sang » (Isaïe 9:5) ; cette image est uti li sée pour 
décrire les hor reurs de la guerre, et fait sur gir à l’esprit un champ de bataille 
si impré gné de sang que les vic times se vautrent lit té ra le ment dedans29.
(23) John COTTON SMITH, An Oration, Pronounced at Sharon, on the Anniversary of 
American Independence, 4th July, 1798, op. cit.
(24) Philippe ROSENBERG, The Moral Order of Vio lence The Meanings of Cruelty in Early 
Modern En gland, 1648-1685, thèse de doc to rat, Duke, 1999, cha pitre 3.
(25) Jonathan FREEMAN, A Ser mon Delivered at New- Windsor and Bethlehem, August 30, 
1798, New- Windsor N.Y., Jacob Schultz, 1799 ; Samuel KENDAL, A Ser mon Delivered on the Day of 
Natio nal Thanksgiving, February 19, 1795, Bos ton, Hall, 1795, p. 11 ; William LINN, A Discourse 
on Natio nal Sins Delivered May 9, 1798 ; Being the Day Recommended by the President of the 
United States to Be Observed as a Day of General Fast, New York, T.&J. Swords, 1798 ; David 
TAPPAN, Christian Thankfulness Explained and Enforced A Ser mon Delivered at Charlestown, in the 
Afternoon of February 19, 1795, Bos ton, Samuel Hall, 1795, p. 27.
(26) Timothy DWIGHT, The Duty of Americans at the Present Crisis Illustrated in a 
Discourse, Preached on the Fourth of July, 1798, New Haven, Thomas and Samuel Green, 1798, 
David OSGOOD, The Devil Let Loose, or the Wo Occasioned to the In habitants of the Earth by His 
Wrathful Appearance among Them Illustrated in a Discourse Delivered on the Day of the Natio nal 
Fast, April 25, 1799, Bos ton, Samuel Hall, 1799.
(27) « State of French Politicks », Impar tial Herald, 13 jan vier 1795 ; « Letter of General 
Dumourier », Columbian Centinel, 15 mai 1793 ; « New York », Commer cial Advertiser, 9 octobre 
1797.
(28) An Impar tial History of the Late Revolution in France, from Its Commen cement to the 
Death of the Queen, and the Execution of the Deputies of the Gironde Party, vol. 1, Philadelphia, 
M. Carey, 1794, p. 79.
(29) John ANDREWS, A Ser mon, Delivered February 19, 1795 Being a Day of Public 
Thanksgiving, Throughout the United States of America, Newburyport, Mass, Blunt & March, 1795, 
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Au fi l des années, les textes anti- jacobins devinrent de plus en plus 
frap pants dans leurs détails. Au lieu de pâlir comme de vieilles photo -
graphies, leurs cou leurs, comme par contra dic tion, s’inten si fi èrent. Alors 
que les cri tiques envers la Révo lu tion faites pen dant la Ter reur repre -
naient suc cinc te ment en quelques para graphes les car nages et assas si -
nats, les textes écrits après 1795 ne pou vaient conte nir tout le sang ; ils 
se trans for mèrent en cata logues d’hor reurs qui se pour sui vaient sur des 
pages et par cha pitres entiers. William Cobbett, expa trié anglais vivant à 
Philadelphie, per fec tionna le gothique anti- jacobin amé ri cain dans son 
livre The Bloody Buoy écrit en 1796. Ce texte, qui connut de nom breuses 
édi tions en Amérique, fut réim primé et fort bien reçu en Grande- Bretagne, 
ce qui illus tra les liens étroits entre les anti- jacobins amé ri cains et bri tan -
niques dans les années 179030. Délais sant la nar ra tion, Cobbett orga nisa 
The Bloody Buoy pour en faire une énu mé ra tion des hor reurs pui sées 
dans des sources fran çaises. Son trope prin ci pal était le can ni ba lisme. Les 
exemples d’anthro po pha gie cités dans la table des matières compre naient 
les sui vants : « un homme arrache le cœur tout chaud d’une femme et le 
déchire de ses dents » ; « Femmes rôties vivantes, leur chair décou pée et 
offerte comme nour ri ture aux hommes » ; « une femme éten due, morte, 
un enfant tétant son sein » ; « un homme en invite un autre à goû ter la cer -
velle d’un aris to crate » ; « Goullin bat son propre père sur son lit de mort, 
et dit qu’aucun homme ne devrait être consi déré comme bon révo lu tion -
naire s’il n’a pas le cou rage de boire un verre de sang humain ». D’autres 
tropes récur rents dans ce livre incluaient la muti lation de cadavres et le 
mas sacre de petits enfants. Ces faits hor ribles étaient décrits avec des 
détails évo ca teurs. Un pas sage illus trant le meurtre de prêtres attira pré ci -
sé ment l’atten tion sur la manière dont « le dal lage de marbre était cou vert 
d’ordures, de sang et de carcasses [sic] muti lées, et les côtés de l’autel 
écla bous sés de sang et de cer velle »31.
Ce qui effraya le plus les anti- jacobins amé ri cains à pro pos de la 
Révo lu tion fran çaise fut la rapi dité avec laquelle les Fran çais avaient, 
9, Ezra SAMPSON, A Discourse Delivered February 19, 1795 Being the Day of Natio nal Thanksgiving, 
Bos ton, Printed and sold by Samuel Hall, no 53, Cornhill Bos ton., 1795 ; Thomas CUSHING THACHER, 
A Ser mon. Preached at Lynn, November 20th, 1794 Being the Day Appointed for the Annual 
Thanksgiving, Printed at Bos ton, Thomas Hall, 1794.
(30) Rachel HOPE CLEVES, « “Jaco bins in This Coun try” : The United States, Great Britain 
and Trans- Atlantic Anti- Jacobinism », Early American Studies 8, no 2, 2010.
(31) William COBBETT, The Bloody Buoy Thrown out as a Warning to the Political Pilots of 
All Nations : Or a Faithful Rela tion of a Mul ti tude of Acts of Horrid Barbarity, Such as the Eye Never 
Witnessed, the Tongue Never Expressed, or the Ima gi na tion Conceived, until the Commen cement of 
the French Revolution, Philadelphia, Cobbett, 1796.
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semble- t-il, dégé néré pour deve nir des bêtes féroces et des démons. Les 
Amé ri cains croyaient que la France avait occupé le pinacle de la civi li -
sa tion avant la Révo lu tion. La sou dai neté avec laquelle la nation était 
cen sée s’être abais sée à la vio lence can ni bale lais sait pré sa ger qu’un sort 
simi laire, ou pire, pla nait sur tout peuple moins par fait et assez fou pour 
adop ter les mêmes prin cipes per tur ba teurs. « N’est- il pas éton nant de 
voir comment un si grand chan ge ment dans la mora lité et les manières 
d’une nation puisse s’effec tuer si sou dai ne ment » ? (pour reprendre la 
question posée par le pas teur du Massachusetts David Osgood à ses 
fi dèles lors de son ser mon de « Thanksgiving » en 1794)32. Cobbett fi t de 
même la remarque que la Révo lu tion fran çaise « chan geait les Fran çais 
éthé rés pour en faire un groupe mons trueux composé des chiens cou rants 
les plus féroces »33. Si les démo crates amé ri cains deve naient des jaco bins, 
Osgood et Cobbett sous- entendaient qu’ils subi raient la même trans for -
ma tion.
Les chefs de fi le conser va teurs qua li fi aient ce déclin pré ci pité de 
pro ces sus « dé- civilisateur ». En abo lis sant les contraintes de la loi et 
de la reli gion, la Révo lu tion fran çaise avait ôté aux Fran çais leur sens 
moral et en avait fait des barbares. Le déni gre ment vis- à-vis du chris -
tia nisme et le rejet de toute défé rence à l’égard des auto ri tés civiles 
ou reli gieuses eurent pour effet que les Fran çais ces sèrent d’obéir aux 
injonc tions morales qui conte naient la vio lence des hommes. Atta quer 
la reli gion don nait libre cours à la dépra va tion natu relle des Fran çais. 
Des poli ti ciens déma gogues et des hommes ambi tieux mani pu laient alors 
faci le ment ceux qui avaient été bru ta li sés pour leur faire commettre des 
actes de vio lence contre des opposants poli tiques et d’autres vic times 
mal chan ceuses. La répu blique deve nait la proie de fac tions rivales et de 
la guerre civile. Dans le cadre d’une guerre totale, toute auto rité morale 
se désa gré geait et les Fran çais retour naient à leur état dépravé d’huma -
nité non rache tée34.
En dépit des récits anti- jacobins sur les nom breuses hor reurs 
commises au cours de la Révo lu tion fran çaise, les pro gres sistes amé ri -
cains conti nuèrent à défendre la Révo lu tion fran çaise tout au long des 
(32) David OSGOOD, The Wonderful Works of God Are to Be Remembered. A Ser mon, 
Delivered on the Day of Annual Thanksgiving, November, 20, 1794, Bos ton, Samuel Hall, 1794, 
p. 23.
(33) William COBBETT, [Pierre le Porc- Epic] Porcupine’s Works, London, Cobbett and 
Morgan, 1801.
(34) John M. MASON, Mercy Remembered in Wrath A Ser mon, the Subs tance of Which Was 
Preached on the 19th of February, 1795, New- York, J. Buel, 1795, p. 20.
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années 1790 et à exi ger davan tage de démo cra tie dans leur pays. Le secré -
taire d’État Thomas Jefferson réagit de façon détes table aux nou velles 
de vio lences à Paris au cours de l’hiver 1792 en deman dant s’il y avait 
« jamais eu une telle récom pense gagnée avec si peu de sang innocent » ?35 
Alors que les pro gres sistes en poli tique aux États- Unis s’unirent sous la 
hou lette de Jefferson pour for mer un nou veau parti démo crate, ils res -
tèrent aussi fi dèles à la Révo lu tion, défen dant même la Ter reur. Le démo -
crate de New York, James Westcott, fanfa ronna, en 1794, décla rant que la 
France « n’hési te rait pas à faire mon ter ses fumées avec le sang sacri lège 
de ces misé rables scé lé rats qui violent son man dat et font la guerre à ses 
fer vents admi ra teurs »36. De telles louanges à pro pos des exé cu tions col -
lec tives en France ren for çaient les craintes des conser va teurs à l’égard du 
jaco bi nisme amé ri cain.
Deux insur rec tions à l’inté rieur des États- Unis dans les années 1790 
don nèrent aux conser va teurs amé ri cains des rai sons sup plé men taires 
de s’inquié ter. Au cours de l’été 1794, des fer miers dans l’ouest de la 
Pennsylvanie eurent recours à des tac tiques vio lentes pour pro tester 
contre la taxe sur le whisky du gou ver ne ment fédé ral. Un des meneurs 
de la rébel lion, David Bradford, mena ça d’éta blir un comité de salut 
public et de commen cer à construire des guillo tines37. L’ambas sa deur 
de France aux États- Unis, Jean Antoine Joseph Fau chet, approuva publi -
que ment le sou lè ve ment38. Alexander Hamilton, fi gure mon tante à 
la tête du parti fédé ra liste et anti- jacobin déclaré, mena une armée 
vers l’ouest de la Pennsylvanie pour répri mer la révolte (qui cessa sans 
grande effu sion de sang). Mais, cinq ans plus tard, la résis tance armée 
en Pennsylvanie contre un impôt natio nal pour fi nan cer la guerre des 
États- Unis contre la France convain quit les Fédé ra listes que la menace 
d’un jaco bi nisme tran sat lan tique res tait forte. Cer tains des par ti cipants 
à la « Fries Rebellion » de 1799 por taient des bon nets rouges fran çais ou 
(35) Thomas Jefferson à William Short, 3 jan vier 1793, Thomas JEFFERSON, The Papers 
of Thomas Jefferson, Charles T. CULLEN, John CATANZARITI et Julian P. BOYD (dir.), Princeton, N.J., 
Princeton University Press, 1950, vol. 25, p. 14.
(36) James D. WESTCOTT, An Oration, Commemorative of the Declaration of American 
Independence Delivered before the Ciceronian Society, on the Fourth of July, M, DCC, XCIV ; and 
Published at Their Request, Philadelphia, William Young, 1794, p. 13.
(37) « Lewiston, (Miffl in County) July 5th, 1794 », Kline’s Carlisle Weekly Gazette, 
9 juillet 1794. Les anti- jacobins savaient que les insur gés mena çaient de construire une guillo tine ; 
voir David OSGOOD, A Discourse, Delivered February 19, 1795 The Day Set A part by the President 
for a General Thanksgiving through the United States, Bos ton, Samuel Hall, 1795, p. 23.
(38) Paul DOUGLAS NEWMAN, « The Federalists’ Cold War The Fries Rebellion, Natio nal 
Security, and the State, 1787-1800 », Pennsylvania History 67, no 1, 2000, p. 74.
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des cocardes et fai saient ouver te ment état de leur commu nauté de vues 
avec la cause tran sat lan tique39. Deux des insur gés mena cèrent d’aller 
de mai son en mai son et de « cou per la tête » des col lec teurs d’impôts40. 
Alors que les révoltes démo cra tiques contre l’impôt avaient une longue 
his toire dans le pays, sans rap port avec la France, les allu sions sans équi -
voque à la Révo lu tion fran çaise que fai saient les rebelles confi r maient 
les craintes des Fédé ra listes que le jaco bi nisme se répan dait dans le 
pays.
Si ce qui se pas sait en France était la plus grande rai son de s’alar -
mer pour les anti- jacobins amé ri cains, alors la fi n du régime de ter reur, 
ou au moins le coup d’État de Napo léon en 1799, aurait pu rame ner la 
séré nité aux États- Unis. Mais les conser va teurs du Nord- Est crai gnaient 
les « jaco bins » de l’inté rieur davan tage que ceux de l’étran ger et par 
consé quent l’anti- jacobinisme per sista aux États- Unis en tant que dis -
cours poli tique local bien après qu’il eut cessé d’être per tinent ailleurs. 
Les conser va teurs amé ri cains créèrent un jar gon anti- jacobin qui uti li sait 
géné reu se ment des termes comme « jaco bin » et « régime de ter reur », 
d’une manière telle qu’elle irri tait à coup sûr qui conque était bien au cou -
rant du sens pré cis de ces expres sions en France. Lors qu’ils évo quaient 
les affaires étran gères, les conser va teurs amé ri cains usaient sou vent du 
terme de « jaco bin » pour faire réfé rence à n’importe qui asso cié à la 
Révo lu tion fran çaise. Lors qu’il était ques tion des affaires locales, les 
Fédé ra listes et les pas teurs tra di tion nels se ser vaient du mot « jaco bin » 
pour évo quer les démo crates qui avaient recours à la vio lence (émeutes, 
attaques d’offi  ciels, paroles mena çantes) pour arri ver à leurs fi ns poli -
tiques. Dans cette der nière caté go rie, les pro prié taires d’esclaves du Sud, 
qui, à ce qu’on disait, étaient enclins à la vio lence, devinrent une cible 
favo rite.
Des écrits allé go riques et allu sifs qui éta blis saient un lien entre la 
vio lence jaco bine et celle des escla va gistes commen cèrent à paraître au 
début des années 1790. Les Fédé ra listes fai saient cor res pondre les deux 
du fait de la puis sance du parti démo crate « jaco bin » dans le Sud (ses diri -
geants étaient des Virginiens tels Thomas Jefferson et James Madison). 
Les anti- jacobins du Nord- Est affi r maient que la pos ses sion d’esclaves 
noirs ren dait le recours à la vio lence habi tuel parmi les diri geants du Sud 
(39) Simon NEWMAN, « The World Turned Upside Down Revolutionary Politics, Fries’ and 
Gabriel’s Rebel lions, and the Fears of the Federalists », Pennsylvania History 67, no 1, 2000.
(40) Robert H. CHURCHILL, « Popular Nullifi cation, Fries Rebellion, and the Waning of 
Radi cal Republicanism, 1798-1801 », Pennsylvania History 67, no 1, 2000, p. 118.
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et fai sait qu’ils étaient fort dis po sés à sou te nir à la fois et la vio lence des 
Jaco bins fran çais, et celle des démo crates aux États- Unis. Par exemple 
un Fédé ra liste du Massachusetts, Christopher Gore, écri vit un ensemble 
d’essais sous le pseu do nyme de « Manlius » en 1794, qui repré sen taient 
les sudistes comme « dépen dant du tra vail des esclaves », ce qui les ren -
daient « for cé ment en faveur de la domi na tion », de même qu’ils étaient 
« amis de la Révo lu tion fran çaise » pleins de « haine pour [leur] propre 
pays » et du dés ir de « se rebel ler et mener une insur rec tion ouverte »41. 
Alors que les ten sions poli tiques et locales per sis tèrent jus qu’au début 
du XIXe siècle, les accu sa tions de jaco bi nisme escla va giste devinrent 
plus expli cites. Par exemple, en 1815, le New- Yorkais Jarvis Brewster, 
exprima le grief que l’escla vage était « un sys tème de tyran nie et de per sé -
cu tion plus hor rible peut- être que celui mis en pra tique par un Néron ou 
un Robespierre »42. Au cours de la période pré cé dant la guerre de Séces -
sion, les tropes anti- jacobins étaient lar ge ment répan dus dans les écrits 
abo li tion nistes. Des articles de jour naux, comme « “La Ter reur” des escla -
va gistes », imprimé en 1837, dépei gnaient les pro prié taires d’esclaves 
comme des jaco bins qui, tels des pillards, volaient les « os et les muscles, 
la chair et le sang » de leurs esclaves43. Ces remarques condui sirent fi na le -
ment à l’asser tion du New York Herald en 1861 que les séces sion nistes du 
Sud étaient des jaco bins. L’attaque du Herald avait du sens dans l’esprit 
de géné ra tions d’habi tants du Nord éle vés au son du dis cours public qui, 
de manière habi tuelle, compa rait les escla va gistes à Robespierre.
L’anti escla va gisme anti- jacobin trou vait ses racines dans les 
attaques por tées dans le Nord- Est contre l’escla vage au cours de la Révo -
lu tion amé ri caine. De nom breux pas teurs congrégationalistes conser va -
teurs avaient repré senté la Révo lu tion amé ri caine comme une puni tion 
divine pour l’escla vage, crime natio nal44. Pen dant la Révo lu tion amé -
(41) Christopher GORE, Manlius With Notes and References, Bos ton, Ben ja min Russell, 
1794, p. 49, p. 51, p. 53.
(42) Jarvis BREWSTER, An Expo si tion of the Treatment of Slaves in the Southern States, 
Particularly in the States of Mary land, Virginia, North Carolina, South Carolina and Georgia, New 
Brunswick [N.Y.], D.& J. Fitz Randolph, 1815, p. 7.
(43) « The Slaveholders” “Reign of Terror” », Philadelphia Natio nal Enquirer, 29 avril 
1837.
(44) David BRION DAVIS, The Problem of Slavery in the Age of Revolution, 1770-1823, Ithaca, 
Cornell University Press, 1975, cha pitre 7 ; Peter HINKS, « Timothy Dwight, Congregationalism, and 
Early Anti- Slavery », dans The Problem of Evil Slavery, Freedom, and the Ambiguities of American 
Reform, Steven MINTZ et John STAUFFER (dir.), Amherst, University of Massachusetts Press, 2007 ; 
Kenneth P. MINKEMA et Harry S. STOUT, « The Edwardsean Tra di tion and the Antislavery Debate, 
1740-1865 », Jour nal of American History 92, no 1, 2005.
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ri caine, les diri geants poli tiques du Nord- Est contes tèrent éga le ment 
l’ins ti tution de l’escla vage, met tant en branle son abo li tion pro gres sive 
par tout au nord du Delaware au début du siècle sui vant45. Ceux qui, dans 
le Nord- Est, mili taient le plus inten sé ment pour une abo li tion pro chaine 
étaient ins pi rés moins par l’esprit démo cra tique de la Révo lu tion que 
par la crainte que l’escla vage fût une ins ti tution por teuse de vio lence 
sociale qui consti tuait une menace pour une liberté bien ordon née. Tout 
comme la peur de désordres sociaux au cours des années 1780 avait 
incité les conser va teurs du Nord- Est à réagir fébri le ment à la menace 
du jaco bi nisme amé ri cain, les inquié tudes de la période révo lu tion naire 
à pro pos de l’indis ci pline des pro prié taires d’esclaves dis po sèrent les 
conser va teurs à voir un lien entre le jaco bi nisme amé ri cain et l’escla -
vage.
Les cri tiques fédé ra listes qui, au moyen d’une allé go rie, liaient 
l’escla va gisme au Sud et les jaco bins, gagnèrent en cré di bi lité par rap port 
à la poli tique de la rue uti li sée par les démo crates jeffersoniens dans les 
années 1790. En 1795, les démo crates s’oppo sèrent au traité Jay entre les 
Anglais et les Amé ri cains, négo cié par les Fédé ra listes : des émeutes écla -
tèrent dans plu sieurs villes y compris Char les ton, Savannah, Baltimore, 
Philadelphie, New York et Bos ton46. Les démo crates du Sud vili pen daient 
le traité Jay, non seule ment parce qu’il met tait fi n à tout espoir d’une 
alliance amé ri caine avec la France, mais parce qu’il n’obli geait pas la 
Grande- Bretagne à rému né rer les habi tants du Sud pour les esclaves 
qu’elle avait « empor tés » à la fi n de la Révo lu tion. Des mani fes ta tions 
au cours des quelles des démo crates du Sud guillo ti nèrent des effi  gies 
du Fédé ra liste John Jay per sua dèrent les Fédé ra listes du Nord- Est qu’il 
exis tait une rela tion entre le jaco bi nisme dans le Sud et l’escla vage47. Le 
concept du pro ces sus dé- civilisateur combla le fossé entre la vio lence 
des escla va gistes et celle des démo crates en révé lant que toutes deux pro -
ve naient d’une ori gine commune : l’échec de l’indi vidu à contrô ler ses 
pas sions dépra vées et à obéir à une auto rité morale. Thomas Jefferson 
lui- même avait admis que l’escla vage condui sait les maîtres à « la mise en 
(45) Arthur ZILVERSMIT, The First Emancipation ; the Abo li tion of Slavery in the North, 
Chicago, University Press, 1967.
(46) Paul GILJE, Liberty on the Waterfront American Mari time Culture in the Age of 
Revolution, Daniel K. RICHTER et Kathleen M. BROWN (dir.), Early American Studies, Philadelphia, 
University of Pennsylvania Press, 2004, p. 143.
(47) Connecticut Cou rant, 3 août 1795 ; Henry WILSON, History of the Rise and Fall of the 
Slave Power in America, New York, Negro Universities Press, 1969, cha pitre 9.
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œuvre per pé tuelle des pas sions les plus tumultueuses »48. Cette impul sion 
fai sait des escla va gistes du Sud des jaco bins natu rels.
Thomas Jefferson subit les attaques anti es cla va gistes et anti-
 jacobines les plus inju rieuses dans les débuts de la période natio nale, sou -
vent en des termes pro ve nant de ses propres écrits. Les offen sives contre 
Jefferson en tant qu’escla va giste jaco bin acca pa raient les opposants à sa 
cam pagne pré si den tielle en 1800. Dans les essais Jeffersoniad publiés au 
cours de l’été 1800, l’auteur ano nyme pré ve nait que les buts de Jefferson 
étaient de « jacobiniser, révo lu tion ner le peuple de ces États- Unis, et, bien 
sûr, lui faire perdre tout sens moral ». Ces essais accu saient Jefferson 
d’être athée, charge qui conno tait la tache de vio lence dépra vée – puisque 
l’athéisme en France avait donné lieu à des « actes de la féro cité la plus 
extrême ». Ces essais condam naient aussi Jefferson pour être à la tête 
d’un parti « de pro prié taires d’enfants bâtards » « d’affa meurs d’enfants 
bâtards », « de voleurs de Nègres » et « de tueurs d’hommes », parti qui 
« grince des dents de rage et res sent une soif que rien n’étan chera, sinon le 
sang de pros crip tions ». Pen dant trois mois, les Jeffersoniad se répan dirent 
sur les dan gers que le can di dat pré si den tiel pré sen tait pour la répu blique. 
S’il était élu à la magis tra ture suprême de la nation, « rien » ne se pas se rait 
en Amérique « si ce n’est la reprise des scènes san glantes qui affl i gèrent 
tant la grande ville de Lyon, pen dant le règne de Robespierre »49. L’anti-
 jacobinisme et l’anti escla va gisme se combi nèrent dans les Jeffersoniad 
pour four nir un lan gage de parti pris et d’insulte.
Au fi l des années, le rat ta che ment de la vio lence des jaco bins à 
la bru ta lité de l’escla vage devint également mon naie cou rante dans des 
textes impar tiaux. Les abo li tion nistes décou vrirent que le mode d’écri ture 
gothique per fec tionné dans la lutte contre la Révo lu tion fran çaise fonc -
tion nait très bien dans le combat zélé contre l’escla vage. En 1795, une 
conven tion natio nale contre l’escla vage, tenue à Philadelphie, annon ça la 
déci sion des abo li tion nistes de concen trer leur atten tion sur la publi ca tion 
de récits gothiques de vio lences escla va gistes, plu tôt que de tabler sur 
des argu ments de droits natu rels. L’escla vage en Amérique avait sur vécu 
jusque- là, selon la conclu sion de la conven tion, du fait d’« un manque de 
réfl exion ». Les Amé ri cains, par ti cu liè re ment les pro prié taires d’esclaves, 
(48) Thomas JEFFERSON, Notes on the State of Virginia, William Harwood PEDEN (dir.), 
Chapel Hill, Published for the Institute of Early American History and Culture Williamsburg Va. by 
the University of North Carolina Press, 1954, p. 162. [Notes sur L’État de Vir gi nie]
(49) « The Jeffersoniad » nos. I – XVI, dans The Columbian Centinel and Massachusetts 
Federalist, juin- août 1800. Les essais furent repris par The Newburyport Herald, The Gazette of the 
United States, et The Philadelphia Gazette, entre autres jour naux.
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devaient être réveillés grâce à « la per sua sion de l’élo quence » pour être 
sai sis « d’hor reur devant l’énor mité de leur conduite »50. Après 1795, les 
auteurs anti es cla va gistes mirent de plus en plus l’accent sur la bru ta lité 
qui défi  nis sait l’escla vage, au lieu d’insis ter sim ple ment sur son injus tice. 
Ces cri tiques uti li sèrent un grand nombre des tropes mêmes qui fi gu raient 
si abon dam ment dans les écrits anti- français. Les écri vains anti es cla va -
gistes uti li sèrent le sang comme sym bole récur rent au cours de leurs 
attaques contre cette ins ti tution, évo quant sa cou leur, sa vis co sité et son 
abon dance. Ils cata lo guèrent les pro prié taires d’esclaves de can ni bales et 
décri virent le Sud escla va giste comme un pay sage de mort51. Les auteurs 
anti es cla va gistes fi nirent par faire direc te ment appel au lan gage de l’anti-
 jacobinisme pour pré sen ter leurs argu ments.
Refl ections on the Inconsistency of Man, Particularly Exemplifi ed 
in the Practice of Slavery (1796), d’Amynto, est l’un des pre miers textes 
amé ri cains anti es cla va gistes à accu ser expli ci te ment les pro prié taires 
d’esclaves d’être de vio lents jaco bins. Cette bro chure ano nyme, publiée à 
New York par un impri meur conser va teur d’ouvrages anti- jacobins, plai -
dait pour l’« abo li tion totale » et défi  nis sait l’escla vage comme une ins -
ti tution de la vio lence cau sée par la même dépra va tion de l’homme que 
celle qui ins pi rait les guerres et le meurtre. En outre, Amynto qua li fi ait les 
escla va gistes de jaco bins vio lents, affi r mant que parmi les « repré sen tants 
[…] [des États] du Sud au Congrès, où l’escla vage conti nue à se déchaî ner 
dans toutes ses hor reurs, une démo cra tie furieuse, copiée sur les prin cipes 
jaco bins fran çais, semble être le sou hait de la plu part des membres de la 
bonne société du Sud ». Amynto ajou tait foi à ces asser tions de vio lence 
escla va giste en atti rant l’atten tion sur le sou tien que la bonne société du 
Sud appor tait à la Révo lu tion fran çaise. « Il n’est pas inha bi tuel » selon 
Amynto « de voir des enfants armés de fouets et de triques, frap per et 
bru ta li ser de pauvres vieux Nègres décrépits », alors que des hommes 
vio laient leurs esclaves et ven daient leurs propres enfants. Les lec teurs 
pou vaient être ten tés de ne pas rete nir de telles his toires extraor di naires 
(50) American Conven tion, Minutes of the Proceedings of the Second Conven tion of 
Delegates from the Abo li tion Societies Established in Different Parts of the United States Assembled 
at Philadelphia, Philadelphia, Zachariah Poulson Junr, 1795.
(51) Winthrop JORDAN, White over Black American Atti tudes toward the Negro, 1550-1812, 
Chapel Hill, Omohundro Institute of Early American History and Culture, University of North 
Carolina Press, 1968, p. 367-371, Kimberly K. SMITH, The Domi nion of Voice : Riot, Reason, and 
Romance in Antebellum Politics, Lawrence, University Press of Kansas, 1999 ; Lorenzo DOW TURNER, 
Anti- Slavery Sen ti ment in American Literature Prior to 1865, Washington, D.C., The Asso cia tion for 
the Study of Negro Life and History, 1929, cha pitre 1.
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d’enfants tor tu rant des vieillards et de parents ven dant leurs enfants, mais 
parce qu’il met tait sur le même plan escla va gistes et Jaco bins, Amynto 
ren dait ses charges contre l’escla vage plus per sua sives.
Les Refl ections on the Inconsistency of Man sous- entendaient 
que les Jaco bins et les pro prié taires d’esclaves étaient sem blables parce 
qu’aucun des deux groupes ne sou met trait son pou voir à des res tric tions 
légales ou morales. Les escla va gistes étaient si accou tu més à déte nir une 
auto rité abso lue, même au point de tuer les êtres humains en leur pos ses -
sion, qu’ils ne pou vaient conte nir leurs pas sions dans la sphère poli tique. 
Le sang versé par le fouet du maître d’esclaves et celui répandu par la 
guillo tine cou laient vers une mare commune. Dans les deux pays, « la 
voix de sangs fra ter nels s’élève du sol et crie vers moi ». La déli vrance de 
ces deux cau che mars ne pour rait venir que de la libé ra tion des hommes 
de l’asser visse ment civil et moral :
« Si nous regret tons sin cè re ment ces scènes hor ribles de vio lence 
qui ont été per pé trées par ces scé lé rats et coupe- gorge qui ont ravagé la 
France ; si nous compa tis sons devant l’his toire tra gique de ces mul ti tudes 
de vies inno centes qui ont versé leur sang sous l’atroce lame de la guillo -
tine […] [nous] espé rons que les révo lu tions d’Amérique et de France ne 
sont que les mou ve ments préa lables vers une éman ci pa tion géné rale de la 
nature humaine »52.
Les lec teurs de textes anti- jacobins qui avaient rejeté la Révo lu tion 
fran çaise après que ses « scènes hor ribles de vio lence » eurent été expo -
sées, furent obli gés, par la même logique, de repous ser les hor reurs de 
l’escla vage en Amérique et de prier pour une « éman ci pa tion géné rale ». 
Les Refl ections se ser virent du lan gage de l’anti- jacobinisme pour résu -
mer l’atti tude de refus des lec teurs vis- à-vis de la Révo lu tion fran çaise et 
pour réorien ter ce sen ti ment contre l’escla vage en Amérique.
Thomas Branagan, ancien mar chand d’esclaves vivant à 
Philadelphie, élar git la rela tion entre l’escla vage et le jaco bi nisme dans ses 
nom breux textes anti es cla va gistes publiés au début des années 1800. Dans 
son Preliminary Essay (1804), Branagan expli quait qu’il devait uti li ser un 
lan gage saturé de sang pour atta quer l’escla vage parce que « à mes efforts 
sérieux, l’oreille est fer mée »53. La rai son objec tive ne pou vait retour ner 
(52) AMYNTO, Refl ections on the Inconsistency of Man, Particularly Exemplifi ed in the 
Practice of Slavery in the United States, New York, John Buell, 1796.
(53) Thomas BRANAGAN, A Preliminary Essay, on the Oppres sion of the Exiled Sons of 
Africa Consisting of Ani mad ver sions on the Impolicy and Barbarity of the Deleterious Commerce 
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la popu la tion contre l’escla vage mais l’anti- jacobinisme le pou vait. Les 
écrits de Branagan éta blirent de nom breux rap ports entre la bru ta lité de 
l’escla vage et la vio lence jaco bine. Branagan pré ve nait que Dieu puni rait 
les États- Unis pour le crime de l’escla vage en infl i geant au pays une inva -
sion fran çaise. « Vous n’avez pas été réduits à la néces sité dou lou reuse de 
voir vos enfants fra cas sés contre les pierres, ou trans per cés par la pointe 
de la baïon nette, pas plus que vous ne pou vez vous repré sen ter l’image 
d’un parent bien- aimé mis en pièces par un bou let sorti de la gueule d’un 
canon, brûlé vif, ou accro ché à un gibet », écri vait Branagan, se réfé rant 
aux hor reurs décrites dans les récits anti- jacobins sur les guerres menées 
par l’armée des répu bli cains fran çais contre les États voi sins. Branagan 
énon çait la mise en garde que, si les Amé ri cains pour sui vaient sur la voie 
de l’escla vage, l’armée fran çaise pour rait enva hir New York et enle ver 
dix mille per sonnes qui devien draient esclaves aux Antilles54. Ou si Dieu 
ne châ tiait pas les États- Unis par la vio lence entre les mains des Fran çais 
eux- mêmes, alors les jaco bins du Sud escla va gistes détrui raient la nation. 
Branagan dépei gnait l’ins ti tution de l’escla vage comme une ins ti tution 
décivilisatrice qui enle vait son sens moral à l’homme et menait inévi ta -
ble ment à l’effon dre ment de la société et à l’anar chie. Les pro prié taires 
d’esclaves étaient « des hommes cruels, ambi tieux, inté res sés, qui tra ver -
seraient des mers de sang de leurs frères humains, afi n de s’éle ver eux-
 mêmes ». Les maîtres d’esclaves n’avaient aucun sens de la jus tice ; ils 
n’étaient que des loups, et s’ils se trou vaient à la tête des États- Unis, la 
nation serait « déchi rée en mor ceaux », comme la Répu blique fran çaise55.
La mise en garde de Branagan selon laquelle la France mena çait 
d’enva hir les États- Unis effraya sans doute cer tains lec teurs mais les 
conser va teurs du Nord- Est jugeaient bien plus ter ri fi ant le dan ger que 
les États- Unis puissent s’unir à l’équipe « jaco bine » de Napo léon. 
Lorsque le pré sident Madison, démo crate de Vir gi nie, déclara la guerre à 
and Subsequent Slavery of the Human Species To Which Is Added, a Desultory Letter Written to 
Napoleon Bonaparte, Anno Domini 1801, Philadelphia, imprimé pour l’auteur par J.W. Scott, 1804, 
p. 219, p. 169, p. 186.
(54) Thomas BRANAGAN, A Preliminary Essay… op. cit., p. 170, p. 186 ; Id., The Penitential 
Tyrant, a Juvenile Poem, in Two Cantos To Which Is Prefi xed, Compendious Memoirs of the Author, 
Philadelphia, imprimé pour l’auteur, 1805, p. 227.
(55) Id., Avenia, or, a Tragical Poem on the Oppres sion of the Human Species and 
Infringement on the Rights of Man, Philadelphia, imprimé pour Silas Engles et Samuel Wood, New 
York, 1805, p. 311-312 ; Id., Serious Remonstrances, Addressed to the Citizens of the Northern States, 
and Their Representatives Being an Appeal to Their Natural Feelings & Com mon Sense Consisting of 
Speculations and Ani mad ver sions on the Re cent Revival of the Slave Trade in the American Re public, 
Philadelphia, imprimé et publié par Thomas T. Stiles, 1805.
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la Grande- Bretagne en 1812, fai sant des États- Unis les alliés impli cites 
de la France napo léo nienne, tous les Fédé ra listes au Congrès et au Sénat 
votèrent contre la décla ra tion de guerre. Les Fédé ra listes eurent recours 
à un lan gage anti- jacobin pour expli quer leur oppo si tion. Le Fédé ra liste 
du Vermont John Wallace émit la cri tique que Madison avait fabri qué une 
« Alliance Fran çaise » qui don ne rait nais sance à un sys tème de « guillo -
tines » et de « meurtres à minuit » dans le pays56. Une conven tion de poli -
ti ciens oppo sés à la guerre dans le New Jer sey incri mina la guerre en ce 
qu’elle éta blis sait une « rela tion avec la France » qui lais se rait les États-
 Unis en proie à la bru ta lité et à la ruine57.
Les opposants à la guerre asso cièrent leurs cri tiques anti- jacobines 
à un lan gage anti es cla va giste plein de pas sion. Elijah Parish, qui avait 
d’abord prê ché contre la Révo lu tion fran çaise en 1792, mena la charge 
anti es cla va giste contre la guerre de 1812. Le mes sage de guerre du pré -
sident Madison en 1812 jus ti fi ait le confl it en par tie pour faire valoir les 
droits des marins enrô lés de force par la Grande- Bretagne. Si Madison 
était si humain, d’après Parish, « pour quoi continue- t-il à manier le fouet 
de l’oppres sion à l’égard des esclaves qui noir cissent ses champs »58 ? 
Dans un autre ser mon contre la guerre, Parish mit les démo crates du Sud 
en fureur en appe lant les hommes du Nord à se ras sem bler afi n de s’oppo -
ser au recru te ment et de lais ser les habi tants du Sud en sup por ter les consé -
quences. « Que vos sei gneurs puis sants se satis fassent de faire subir le 
fouet san glant à plus d’un million d’esclaves afri cains » ainsi que l’expri -
mait Parish. Par son uti li sation de l’adjec tif fran çais « puis sant » pour 
évo quer le parti de la guerre démo crate, Parish unis sait les sen ti ments 
anti- jacobin, anti es cla va giste et anti- belliciste, pour en faire un dis cours 
d’attaque éner gique59. L’anti- jacobinisme et l’anti escla va gisme étaient 
deve nus des élé ments qui se ren for çaient l’un l’autre dans la rhé to rique 
du Nord- Est, et l’une de ces accu sa tions pro vo quait sou vent l’autre.
L’oppo si tion des Fédé ra listes ne mit pas fi n à la guerre mais la guerre 
de 1812 vit bien la fi n des Fédé ra listes. Après le traité de Gand et la vic -
toire triom phale d’Andrew Jackson à la bataille de la Nouvelle- Orléans, 
(56) John WALLACE, An Oration, Delivered before the Washington Benevolent Society in 
Newbury, Vermont, on the Fourth of July, 1812, Windsor Bt., Thomas M. Pomroy, 1812.
(57) Federal Party (N.J.), Proceedings and Address of the Conven tion of Delegates to the 
People of New Jer sey, Trenton, N.J., 1812, p. 8-10.
(58) Elijah PARISH, A Discourse, Delivered at Byfi eld, on the Annual Fast, April 8, 1813, 
Port land Me., Arthur Shirley, 1813, p. 13.
(59) Id., A Ser mon Preached at Byfi eld, on the Annual Fast, April 11, 1811, 3e éd., 
Newburyport Mass., E.W. Allen, 1811, p. 16-17.
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les Fédé ra listes furent dis crédi tés en tant que traîtres qui avaient cher ché à 
conclure une paix sépa rée avec la Grande- Bretagne (il y avait du vrai dans 
cette incri mi na tion). Déjà en posi tion affai blie avant la guerre, les Fédé ra -
listes per dirent tout pou voir poli tique natio nal après celle- ci. Pour tant, ce 
confl it ren for ça et ampli fi a le dis cours anti es cla va giste anti- jacobin dans 
la culture poli tique amé ri caine. Lorsque le mou ve ment contre l’escla vage 
reprit vigueur dans le milieu des années 1820, les abo li tion nistes tablèrent 
sou vent sur cet anti- jacobinisme par ti cu lier au pays pour atta quer le Sud.
L’abo li tion niste le plus connu de la période anté rieure à la guerre 
de Séces sion, William Lloyd Garrison, aida à éta blir le rap pro che ment 
entre l’anti escla va gisme anti- jacobin des débuts de la période natio nale 
et l’abo li tion nisme immédiatiste de la période pré cé dant la guerre. Né en 
1805 à Newburyport (Massachusetts) près de Byfi eld, le village d’Elijah 
Parish, Garrison se pla ça lui- même en appren tis sage, à l’âge de treize 
ans, chez Ephraïm Allen, rédac teur en chef du jour nal fédé ra liste local, 
The Newburyport Herald. Dans le cadre de son tra vail, Garrison lut les 
ser mons d’Elijah Parish (impri més par Allen), les dis cours de Fisher 
A mes et des numé ros d’archives de l’Herald, qui étaient truf fés de lan -
gage anti- jacobin60. Lorsque Garrison commen ça à impri mer son jour nal 
abo li tion niste le Liberator en 1831, il puisa fré quem ment dans les leçons 
lin guis tiques de son enfance. Le Liberator eut recours à une ima ge rie 
anti- jacobine pour se por ter à l’assaut de l’escla vage, des pro prié taires 
d’esclaves et des anti- abolitionnistes. Le « jaco bi nisme » de ceux qui 
étaient favo rables à l’escla vage, d’après Garrison, venait direc te ment du 
« sys tème mau dit de l’escla vage »61. L’escla vage engen drait de la vio lence 
non seule ment dans la zone où il exis tait mais aussi dans les États libres. 
Le jaco bi nisme, pour Garrison, exal tait les nor distes pro- sudistes qui, 
pleins de haine, atta quaient les abo li tion nistes. À la suite des vio lences 
dans les rues contre l’abo li tion en 1835, Garrison fi t la mise en garde 
que « les scènes de la Révo lu tion fran çaise se repro dui raient, et hommes, 
femmes, et même enfants, seraient mis à mort par des bou chers humains 
jus qu’à ce que la terre soit satu rée de sang »62. Son image d’une terre 
détrem pée par le sang répon dait exac te ment comme un écho au ser mon 
d’Elijah Parish de 1794, dans lequel il décri vait la France comme un « sol 
(60) Marc ARKIN, « The Federalist Trope Power and Pas sion in Abolitionist Rhetoric », Jour -
nal of American History 88, no 1, 2001, Henry MAYER, All on Fire William Lloyd Garrison and the 
Abo li tion of Slavery, New York, St. Martin’s Press, 1998.
(61) « The Reign of Terror », dans Liberator, du 15 août 1835.
(62) « Bos ton Saturday, November 7, 1835 », dans Liberator, du 7 novembre 1835.
« LA TER REUR DES ESCLA VA GISTES »
106
inondé de sang » et aver tis sait que les Jaco bins fran çais amè ne raient une 
« pluie de sang » qui vien drait « rou gir nos champs ». Comme Parish, 
Garrison opé rait une syn thèse entre l’oppo si tion à l’escla vage et l’anti-
 jacobinisme, laquelle deve nait un dis cours d’attaque.
De nom breux abo li tion nistes rejoi gnirent Garrison pour décrire 
l’escla vage dans le Sud comme un « régime de ter reur ». Cer tains sui -
virent son exemple, d’autres arri vèrent au même point dans leur argu men -
ta tion de manière indé pen dante. Un pas teur du Massachusetts, William 
Ellery Channing, comme Garrison, éta blit le lien entre le mou ve ment 
anti- jacobin ori gi nel et l’anti- esclavage d’avant la guerre. Dans sa jeu -
nesse, Channing avait atta qué la vio lence de la France révo lu tion naire et 
s’était vive ment opposé à la par ti cipation des Amé ri cains à la guerre de 
181263. Après la guerre, Channing fi t de plus en plus por ter son atten tion 
sur la ques tion de l’escla vage. À la fi n de sa vie, il lia les deux fi ls conduc -
teurs de sa car rière. Dans son der nier dis cours public, en 1841, Channing 
évo qua le « régime de ter reur et de force » qu’était la plan ta tion du sud64. 
D’autres réité rèrent son accu sa tion. Une allo cu tion abo li tion niste publiée 
par l’« American and Foreign Anti- Slavery Society » en 1843 fai sait men -
tion de ce que les pro prié taires d’esclaves avaient « éta bli un régime de 
ter reur aussi insur rec tion nel et san gui naire dans son prin cipe que celui 
mis en place par les sans- culottes de la Révo lu tion fran çaise »65. La 
presse uti li sait le même lan gage. Le Pro vin cial Freeman, jour nal cana -
dien publié par des esclaves qui s’étaient enfuis des États- Unis, qua li fi ait 
les évé ne ments dans le Sud escla va giste de « si étranges, si contraires 
à la nature, si mons trueux, si indes crip tibles, si gro tesques » qu’ils res -
sem blaient au « régime de la ter reur dans la Révo lu tion fran çaise »66. Il 
n’était pas néces saire d’avoir été élevé au cœur de la Nouvelle- Angleterre 
fédé ra liste pour décou vrir dans l’anti- jacobinisme un dis cours abo li tion -
niste convain cant.
Au fur et à mesure que le sen ti ment abo li tion niste se répan dit, 
l’anti- jacobinisme res ta un élé ment fon da men tal consti tutif de son voca -
bu laire. À la veille de la guerre de Séces sion, alors que l’oppo si tion à 
(63) William ELLERY CHANNING, A Ser mon, Preached in Bos ton, August 20, 1812, the Day 
of Humi lia tion and Prayer, Appointed by the President of the United States, in Consequence of the 
Declaration of War against Great Britain, Bos ton, C. Stebbins, 1812.
(64) Id., Emancipation, New York, American Anti- Slavery Society, 1841.
(65) American and Foreign Anti- Slavery Society, Address to the Non- Slaveholders of the 
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l’escla vage était par ve nue à un degré de popu la rité tel qu’il avait contri -
bué à l’élec tion d’Abraham Lincoln à la pré si dence, les abo li tion nistes 
conti nuaient à faire appel au lan gage de l’anti- jacobinisme pour plai der 
leur cause. En 1860, Garrison publia un livre, The New « Reign of Terror » 
in the Slaveholding States67, dans lequel il pas sait en revue la vio lence de 
la poli tique du Sud au cours de l’année pré cé dente. Il ne fut pas éton nant 
que, lorsque le Sud fi t séces sion, le New York Herald accu sât les États 
rebelles d’être aussi « stu pides et dénués de remords que les Jaco bins ». 
Les crimes de la Révo lu tion fran çaise, ainsi que le pré sident Adams en 
informa Tocqueville, avaient fait grande impres sion sur la culture poli -
tique amé ri caine. L’anti- jacobinisme avait fourni au Nord- Est un lan gage 
pour iden ti fi er la menace consti tuée par la vio lence du Sud. Désor mais, il 
don nait au Nord- Est un lan gage pour mettre fi n, dans la vio lence, à cette 
menace.
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